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l’Allemagne, seront comme aupara 
ravant privées de voir les leurs, la 
nouvelle loi visant les jeunes gens 
“ ayant émigré en vertu d’une ait» - 
wanderungs schein. La police se fera 
dorénavant à l’intérieur du paye au 
lieu de se faire A la frontière. L'AI 
lemagr.e n’y perdra rien ; elle a 
voulu, par là, convaincre l’Europe 
de sa modération, de son esprit de 
conciliation, et il est regrettable que 
quelques journaux françaieee soient 
laissé prendre au piège.

La reine Olga de Grèce vient d’a
voir la douleur cruelle de perdre sa 
fille alliée, la grande duchesse Alex 
aodra, mariée il y a deux ans an 
grand duc Paul, frère du Tsar. Le 
bonheur avait présidé à ce manage 
qui était lui même le couronnement 
de deux nears. Il faut être mère

lutte, puiser dans l’exercice du pou- venue extrêmement difficile, par 
la prudence que les radicaux son imprévoyance. Il lui fautcomp 

ter, aujourd’hui, plus encore avec 
les susceptibilités des intérêts opoo- 
sés, des rivalités, latentes. La Russie 
elle même n’a plus tonte sa liberté 
d’action, les événement ayant 
donné raison à l’Angleterre, quij la 
première, a pris une attitude 
jnorg que.

M. Ribot saura, il faut le croire.

heures, mais vu que l’homme avait 
perdu beaucoup de sang, il a dû ee 
refroidir plus vite, et sa mort pou 
vait remonter à moins de deux 
heures.

Il y avait des taches de sang sur 
le plancher, sur le mur près de 
l'échelle, au dessus sur les cloisons, 
l’empreuHe d'un main gauche sur 
la porte de la chambre à coucher de 
Bouchard, et aussi du sang itur la 
porte de la chambre de la petite fil
le ; il y avait du sang sur les draps 
du lit à hnuV*,ir d’énaule d’une per
sonne couchée, et l'empreinte san
glante d’un pied gauche sur le tapis 
dans la chain ore à coucher. Dans 
june garde robe, il y evait de l’eau 
teinte de sang dans un seau, et des 
linges ensanglantés sous d’autres 
effets. Il y avait aussi une tache

la Prusse. Or la Triple Alliance 
est par la même aussi antipathique 
aux Slaves que le parti Allemand.

La lutte devient donc d’autant 
plus passionnée et ardente que nul, 
en haut lieu, depuis la conversion 
du comte Taaffe à la cause centra
liste, ne parlera pius d’apaisement 
et de conciliation. Les Allemands 
au pouvoir perdront forcément la 
retenue qu’ils avaient dans l’oppo 
sition, et l’antagonisme de leurs 
intérêts avec les intérêts slaves 
apparaîtra d’autant plus insupporta 
ble que les premiers seront plus 
triompha» ts.

Partout les Slav-s d'Autriche 
trouvent des obstacles grandissants 
qui entravent l’expansion de leurs 
sympathies communes Les torrents 
qu’on endigue peuvent ne plus 
déborder, mais ils ont plus de puis
sance et creusent plus profondément 
leur parcours.

Les expositions de Prague et 
d’Agram ont été,pour les Tchèques, 
pour les Croates, pour les Slovènes, 
l’occasion de rencontres qui ont 
avance de plusieurs années le tra
vail de concentration des éléments 
slaves d’Autriche, en vue de leur 
émancipation finale.

En Hongrie, le monument des 
turpitudes de M. Tisza se désagrège 
pierre à pierre comme celui de M 
de Bismarck à Berlin. Encore un 
effort de l’opposition et le dernier 
pan de mur s’écroulera.

L’arrivée aux affaires du comte 
Alert Apponyi fera t elle secouer à 
la Hongrie lé joug de la Triple 
Alliance ; se dégagera t elle de la 
germanisation qui menace de la 
submerger et audevant de laquelle 
elle se jette, nouvelle Gribouille, 
par crainte de se laisser un peu 
mouiller par le Ilot slave ? Le ca 
ractère sincèrement chétien du 
comte Apponyi lui donnera t il 
quelque sollicitude pour les oppr.- 
més, et s’appliquera t il à chercher 
dans la politique les mobiles supé 
rieurs de l’applieation de la justice 
plutôt que les satisfactions du 
pouvoir t C'est ce que nous com 
mencerons à entrevoir dans le 
discours qu’il a dû prononcer au 
jourd’hui.

Le dualisme exploité par les 
Allemands de Vienne n’aura bien 
tôt plus, pour les Hongrois, ni les 
mômes profits ni les mêmes dangers. 
Tant que le ministère Taaffe, par sa 
bienveillance envers les Slaves, 
faisait contrepoids à la minorité 
allemande du Reichstag et à la 
m tjorité du Parlement de Budapest 
1 s germanisants de Vienne prê
taient sans marchander leur con
cours à la politique de M. de Bis
marck. Si les centralistes sont au

che amèrement au cabinet tory 
d’avoir abandonné les traditions 
d'indépendance absolue de l’Angle-

Le parti libéral, par la voixjécou- 
tée de M, John Morley, semble 
prendre résolument portion contre 
la continuation de l'occupation an
glaise en Egypte. Celte occupation 
persistante, a dit M. John Morley, 
malgré tant de promesses solennel
les, est la source d’un grand ma 
laise. A cela lord Knutsîord, mi
nistre des colonies, dans undiscours 
qui est une réponse à M. John Mor 
ley, affirme que la tutelle de l’An
gleterre en Egypte n’a pas réalisé 
tous ses bienfaits, qu’il lui faut 
quelques années encore, une légis
lature par exemple, pour ajouter la 
perfection à la perfection.

C’est un véritable réquisitoire 
que le discours de Cambridge de M. 
John Morley. Le cynisme des con 
survaleurs pillant effrontément les 
projets de réforme des libéraux 
pour compromettre ces réformes y 
est dévoilé avec hardiesse, et le 
parti bâtard, qui ne se meut qu’à 
l'abri de formules mensongères, 
l’unionisme, est cloué au pilori. 
La lutte pour les élections géné
rales, en 1892, commence et le pays 
dans les élections partielles, a de 
puis longtemps apporté aux libéraux, 
pour la lutte, une puissance équi
valente à celle que les tories et les 
unionistes trouveront dans le pou-

lettres
SUR LA y ont toujours trouvée.

Au Chili, que M. Balmacêda soit 
mort ou vif, les traces de la guerre 
civiles vont s'effaçant. Les élections 
législatives se feront avec une for
me de suffrage à ce point élargi, 

écrit on, que les électeurs

POLITIQUE EXTERIEURE
es envois de
et^ qualité

Le pape Pie IX avait reçu la pa
pauté dans un état, son devoir était 
de lutter pour !a conserver telle ; 
mais Léon XIII l’a reçue dans un 
autre, il agit selon les idées de son 
temps, et les majestés ne peuvent 
trouver mauvais que, poussé par nn 
élan de bonté paternelle vers la 
masse ouvnèrequi lutte,qui souffre, 
il s’incline vers elle pour l’aider, et 
traite à son tour l’empereur d'Alle
magne, le roi d’Italie, comme quan 
titês négligeables.

fl y avai’ place pourtout le monde 
à son festin ; à la place des souve
rains qui laissent leurs places vides 
en tête, il met qui il veut, c’est la 
politique de l’Evangile, qui est trop 
vieille pour changer.

Il paraît que l’empereur éh a été 
Tort vexé, car il n’y peut rien. Il 
veut, décidément jouer les Charle
magne, mais il faudrait Y envergure. 

•* Guillaume II s'est vengé en ce 
faisant représenter cette année,pour 
la première fois, à l’anniversaire de 
la prise de Rome célébrée par la 
colonie italienne de Berlin.

L’Italie continue à poursuivre 
l’équilibre de son budget au pays 
des chimères. Point de taxes, point 
d’économie sur les armements, est 
la formule qui préside à toutes les 
décisions de son gouvernement. La 
conclusion est un emprunt ; maie, 
pour cela, il faut trouver un mar
ché favorable eldessouscripteurs, et 
la campagne menée par le Times 
pour nuire au crédit de la pé 
ninsuîe, le peu d'entrain des ban 
quiers allemands plus consulteurs 
que payeurs, et qui n’entrevoient 
plus avec M. di Rudini les bonnes 
aubaines que "leur valait M. Crispi,

. la résistance légitime du marché 
français, ne créent pas une situât on 
qui permette un emprunt. Ajouter 
à l’impôt quadruple qui pèse d’un 
poids écrasant sur l’Italie, sous la 
forme d’impôt gouvernemental, 
d’impôt provincial, d'impôt commu
nal, de dette hypothécaire, est ma
tériellement impossible, par la sim
ple raison qu’une surcharge dans 
un pays écrasé ne peut relever les 

M. Luzzati tient à sa
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hommes pourront voter à vingt et 
un ans, et que les femmes majeures 
seront admises au scrutin. Si les

1 Couvertes !
)laccr elane notre amorti 
. envoi de
ES BLANCHES,
°beî*
n’ayons jamais eues en

sans abandonner nos droits, sans 
-acrifler le moindre de nos intérêts, 
avoir raison des difficultés en hom
me d’Et Il profitera même de ces 
difficult»

nouvelles qui précèdent, se confir
ment, les congressistes auront, par 
une manœuvre habile, enrégimen
té tous le« éléments jeunes du pays 
et consacré leur victoire militaire 
par une victoire libérale.

Les nouvelles de Chine sont tou
jours aussi alarmantes et le danger 
va croissant pour les Européens, 
sans qu’aucune mesure efficace soit 
prise par le fils du Ciel pour arrêter 
ou prévenir les massacres.

Une action commune de la Fran
ce et de la Rassie, prôchée depuis 
deux ans, ici même, par mon colla
borateur Pmiippe L^hault et par 
moi, eût pu, ces derniers temps en 
core,mettre les sœurs et les mission
naires de toutes les provinces à l’a
bri d’un coup de main des meneurs 
et des bandes atlolées par la 
famine.

Il eût fallut : lo exercer sur le 
Tsang li Yamen une action éoergi 
que dans le but d’assurer l’ordre ; 
2* rendre la Chine responsa
ble des désordres ; 3o for
cer Li Hung Chang à envoyer 
son armée dans les districts les plus 
menacés ; 4o faire entrer les trou
pes françaises et russes sur un point 
quelconque des frontières chinoi
ses, protégées par quelques batteries 
d'artillerie ; 5o obliger le gouverne
ment chino s à exiler quelques let
trés, à révoquer quelques mandarine 
notoirement hostiles et à exécuter 
les coupables ; tio obtenir du Fils du 
du Ciel une proclamation sérieuse 
pour rassurer le peuple ; 7o char
ger la douane, dont la probité ne 
fait doute pour aucun Chinois, de 
créer un grand comité international de 
la famine, cela eût été le meilleur 
moyen de ruiner l'influence des 
vice rois et eût conquis le peuple.

Il eût fallu, en outre, envoyer 
dans chaque port ouvert ui: officier 
russe ou français pour protéger les 
étrangers. Eu agissant ainsi, on 
eût donné une autre direction à 
l’esprit du peuple chinois; ou .eût 
étouffé le feu qui couvait sous If. 
cendre et brisé l’intrument do la 
révolte.On imagine quels avantages 
la Russie et la France et le com
merce du monde tussent tirés d’un 
tel succès moral.

chez nos manufac- 
es et les meilleures

pour fortifier l’alliance 
franco russe, pour assurer le Pro
tectorat contre le retour de la du-

rERTES ECOSSAISES.
ieux en
VERTES ANGLAISES, 
ieux en
/TES CANADIENNES. 
ies, bonnes gran-leurs. 
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plicité des mandarins, enfin, poui 
faire rendre justice aux mission* 
spoliées et moralement persécutées 
depuis de longues années. Il pren 
dra des garanties pour assurer 
l'avenir du commerce français av c 
le Yimnam, le Kouei Tcheou, le Se 
Tchuan et en venir avec les troubl s 
au Tonkin, dont la Chine est seule 
responsable.

Il serait triste de voir la France, 
après Cronsladt, forte de l’appui 
moral de la Russie, dont les intérêts 
en Chine ne sont sur aucun point 
contradictoires aux nôtres et sont 
similaires en la plupart des cas, il 
serait triste, dis je, que pour faire 
respecter les traités et exercer le 
Protectorat comme il convient, il I 
plaise à l’Angleterre d’agir.

Hier, nous étions iibn.-s de m-ma 
evr et d’obtenir, la Russie nous eû 
appuyés ; aujourd’hui, nous dépeu 
Ions des intentions secretes de 
l'Angleterre.

Nous avous fait le jeu de U dy 
uastie chinoise en acceptant l'an 
d ence dans la salle des tributaires ; 
nous pourrions bien, aujourd’hui 
travailler pour la perfide Albion et 
pour donner à l’A île magne ses let
tres de grande naturalisation en

Une correspondance de Vienne 
nous apprend “ que la France et 
l'Allemagne, que la suppression des 
passeports en Alsace Lorraine, 
vient de rapprocher, vont agir de 
concert en Chine ”.

La suppression des passeports 
était imposée à l’Allemagne, parce 
que ce régime maintenu eût tout 
simplement ruiné l’Alsace Lorraine 
Le prince de Hohenlohe en a porté 
la preuve à B rlin. Mais la libre 
entrée des étrangers occupera à l in 
teneur la police allemande qui, 
retenue en parue aux frontières, 
était ni'éreesee à ne pas découvrir 
d «soi disants espions,coupable qu’el
le eût été d’en laiss-r passer. Au
jourd’hui, elle ne se fera par faut 
d’ourdir elle mô ne d«s complots, 
•1 inventer des < nines de haute ira» 
hiso i, et la terreur aux frontières 
se retrouvera à l’intérieur.

Déjà la Gazette db Coi.ognb adju 
re le gouvernement prussien “ d'e
xercer avec aigreur le contrôle des 
étrangers eu A sace et de faire sen 
tir celte rigoureuse surveillance à 
certains grands industriels alsaoi- 

ns, propagateurs actifs d’idées anli 
tllemandes

Les personnes qui lie figurent, pas 
dans les catégories de l’abolition 
seront soumises à une étroite ni 
rigoureuse surveillance, dit la 
Correspondance de Strasbolho 
(journal officiel).

Celte mesure, dit la Gazette de 
l'Allemagne, du Nu no, amènera ou 
fortitieia partout la conviction que 
l’on considère dans les cercles gou
vernementaux allemands la situ 
ation eu Alsace Lorraine comme 
consolidée. Il est d’ailleuis e vi» 
d nt qu’il n’y aura aucune modifi
cation dans ies principes de gouver- 
n ment que l’on obsirve vis à vis 
du Reichsiand

Je reçoit en outre, au moment où 
je termine ces pages, la lettre sui
vante de Strasbourg. Javas bien 
jugé.

Quelques organes français pleu
rent d'attendrissement en annon
çant l'abolition des passepoils. 
Nous ne sommes pourtant pas de 
ceux qui, ayant l’habituda de rece- 
voir des coups, sont heureux quand 
on frappe un peu moins fort !

Ces nouvel.es dupositio ie amè
nent d’ailleurs peu de changements; 
la situation commerciale de l'Alsace 
peut se trouver par là améliorée (et 
il eu était grandement temps !j et 
les femmes passeront librement la 
frontière. Les familles qui oui 
conserve des sentiments français, 
celles dent les tUs ne sert iront pa»

pour comprendre en quel abîme de de sang sur la robe que portait 
chagrin, une mère peut être jetée j Mme Bouchard, 
par un tel malheur
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.l’ai fait l’autopsie du cadavre, à 
la morgii'*, avec le Dr J. I). O. Ca» 
mil and, le 2 septembre, et j’ai fait 
un rapport conjoint que j’ai signé. 
C’est le rapport qui est maintenant 
lu aux jurés.

Au moyen d'un mannequin, le 
témoin explique aux jurés le rap
port médical et les constatations 
faites à jl’autopsie.siir l’état du corps 
et la position, le nombre et la gra
vité des blessures reçues.

Les conclusions de ce rapport 
sont que la mort de Philippe Bou
chard a été causée par suite d’une 
hémorragie cérébrale considérable, 
causée par des blessures, cau-
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Procès Beaulieu-Bouchard
y4

SpiBnnnooKE 1T> OcL — Napoléon 
Rousseau, commis de buvette, à 
l’hôtel Continental.

Je connais le prisonnier depuis 
deux ans Le 11 septembre dernier 
vers onze heures ou llj hrs, j’ai vu 
l’accusé sur le apiana de l’hôtel ; 
l'étais alors avec Siméon Dtigle. 
L’accusé est arrivé à nous, en tra
versant la rue, et fai remarqué qn’il 
avait nue marque dans la figure, et 
lui ai demandé d’où il venait avec 
cette marque là, il m’a répondu 
qu’il avait été mêlé à une racketyune 
chicane, qu’un homme avait voulu 
le frapper avec une bouteille, qu’il 
avait paré le coup et lui avait sauté 
à deux pieds dans le visage, il a 
ajouté je viens de le voir, et je crois 
bien que je l’ai tué, j’étais saoûl,cela 
me fait bien de la peine, je ne me 
rappelle de rien, si j’avais été à jeûn, 
je n’aurais pas fait cela. Devant le 
Coroner, j’ai dit que Beaulieu m’a
vait dit qu’il venait de voir l’horn 
me en question, qu’il n’a pas nom
mé, qu’il était bien massacré, qu’il 
croyait lui avoir défoncé le front. 
C’est correct.

Le soir du lü,j’ai vu l'accusé à la 
buvette uu Continental, il m’a de
mandé pour aller avec lui, sans me 
dire où, je n’ai pas voulu y aller. 11 
a demandé une bouteille de boisson 
eJtte fois là.

Siméon Daigle. — .le connais le 
prisonnier depuis lü ans. Je l'ai vu 
uu matin, vers 11 heures ou 11 j 
heures, au Continental. J’étais avec 
Housseau, qui lui a demandé s’il 
avait couché avec les cfiats 
dit : “ Non ; j’ai eu une scrape, une 
chicane, avec un homme. Je l’ai 
jeié à terre et je l’ai frappé avec 
mes pieds dans le fro.it, au dessus 
de l’œil, et dans le corps, je viens de 
voir s’il était mort ou envie. Je 
viens de le voir. ” Apres cette 
conversation, j’ai pris un coup avec 
l’accusé, et il est monté chez lui, 
avec moi, dans sa voiture ; il m’a 
encore parlé de l’afiaire, mais je ne 
-ne rappelle pas ce qu’il a dit. Je 
n’ai pas remarqué assez pour cela. 
Je croyais que c’était du vantage

Transquestiunni.—Je ci ois qu'il 
a été question d’une bouteille, mais 
je n’eu suis pas certain.

J. A M. Elie, M. IX, de Sher
brooke :

Le 11 septembre dernier, à trois 
heures de l’après midi, j’ai 
été appelé chez Bouchard. Eu 
entrant, j’ai vu une femme et 
l’homme de police Bell. Je suis 
avancé et dans la chambre du mi
lieu, j’ai vu un cadavre étendu sur 
le dos, les Jeux bras étendus chaque 
côté de lui ; il avait plusieurs bles
sures à la figure, au front, il avait 
du sang dans la figure et sur les 
mains et aussi sur le devant de sa 
chemise ; il avait du sang sous les 
pieds et entre les orteils, en partie 
desséché. Je n’ai fait alors qu’un 
examen rapide, pour constater s'il 
était mort ou s’il vivait encore. li 
y avait plus üe blessures du côté 
gauche que du côté droit,la plupart 
des blessures paraissaient avoir été 
faites par le môme instrument, il 
avait uue blessure à la gorge qui, 
au premier abord, paraissait prove
nir de la strangulation. L’homme 
était mort alors, j’ai pensé alors que 
la mort rameutait à deux ou troll

rphy & Cie.
nue Sparks.

Lord Salisbury sent le sol craquer 
sous ses pas et il s’imagine qu'en 
cherchant un terrain excentrique, il 
parviendra de s’y percher. C’est 
ainsi qu’il lui a pris l’idée de répé
ter minusculement les aventures de 
la Méditerranée, de faire débarquer 
au cap Sigri, près de Mitylène, des 
troupes et du canon. Le Premier 
d’Angleterre a t il cru que le sultan 
se laisserait intimider par ces façons 
de forban ; que la Russie, satisfaite 
d’avoir le libre passage des détroits 
pour sa flotte volontaire, laisserait 
l’Angleterre saisir aux cheveux une 
compensation ? Le procédé, quel 
que intention qu’on lui cherche, 
estenfantin.

Lord Sa'isbury ayant à cette heu
re retourné pour l’Angleterre la 
formule de M. Visconti Venosta : 
*• Libre jamais, isolée toujours 1 ” 
commettait à Sigri un acte de fan 
faronnade qui ne pouvait que faire 
sourire la Turquie appuyée sur la 
France et sur la Russie ; la Russie 
assurée de la fermeté de la Porte et 
du concours de la France ; l’Alle
magne enfin satisfaite de se venger 
de Poptsmouth.

Le ridicule de l’entreorise a été si 
manifeste que lord Salisbury s’est 
empressé de faire réintégrer le 
cuirassé aux troupes et au canon 
débarqués à Sigri, et qu’il 
a laissé patauger ses journaux 
officieux comme le Standard dans 
des explications, dont l’absurlité 
pouvait faire croire qu’elles n’éma 
liaient pas de source officielle.

Un raconte, à Stamboul , que ce 
n’est pas seulement à une orienta 
lion plue habile de sa politique 
qu’Abdul Hamid a sacrifié Kiamil 
Pacha, mais à des griefs personnels 
d’une extrême gravité. Kiamil se
rait compromis dans l’affaire du 
débarquement à Raguse de 400(
1 usiIs et de 1000 revolvers et, à cett^ 
heure, il serait prisonnier dans soc 
palais, dont sir William White lui- 
même, malgré son insistance, ses 
emportements, n’a pu encore se faire 
ouvrir les portes.

On a beaucoup parlé, ces derniers 
temps, de l’imminence de l’annexion 
de la Bosnie et de l'Herzégovine par 
l’Autriche, mais la périodicité de 
cette nouvelle, jetée en pâture à la 
presse au moins une fois l’an.prouve 
qu’ell a à peine la consistance d’un 
ballon d’essai. L’Autriche est loin 
des assimilations et des conquêtes 
slaves. La politique germanisante 
avec laquelle son gouvernement 
s’efforce de reconstruire l’édifice 
croulant de sa majorité parlemen
taire, cimentera bien des résistances 
des nationalités slaves.

Le parti allemand, dont l’icflu
ence est revenu prédominante dans 
les conseils de l’empire, n’a d’autre 
but que d’anéantir les nationalités 
slaves sans souci du droit supérieur 
que leur donne leuv importance 
dans l’empire. Les Allemands Au
trichiens ne peuvent détenir le pou
voir en Autriche qu’en s’appuyant 
sur la Triple Allianee eu mieux sur

RT, instrument con-sée par un 
tondant, lesquelles ont amené 
la rupture de la branche postérieu
re de l’artère cérébral-- moyenne et 
concurremment, la compression du

R, cerveau.
Le témoin continue ensuite sa 

déposition comme suit :
Nous n’avons pas trouvé ni au 

cerveau, ni dans l’estomac l’odeur 
de l'alcool que l’on trouve ordinai
rement chez les personnes mortes en 
état d’ivresse.

La rupture de l'artère a été cau
sée par le contre coup produit uar 
le choc de l’instrument contondant 
sur le crâne.

Ce n'est pas mon opinion que la 
blessure sur le sommet de la tôle, 
dans la naissance des cheveux,celle 
qui a causé la mort, n'a pas dû être 
causé par la chute sur l’échelle,c’est 
cette blessure qui a !e plus contri
bué à la rupture de l’artère, ame
nant la compression du cerveau

Si les deux autre blessures giaves 
ont été infligées avant celle là, elles 
n'ont pas dû avoir d'effets graves, si 
,el es ont été reçues après, elles ont 
{Contribué à augmenter l'épanche- 
ment de l’hémorragie. Si le défunt 
i reçu ces blessures entre cinq et six 
heures, je ne crois pas qu’il ait pu 
chanter à sept heures.

8i l’épanchement s’est fait vite, le 
blessé n’a pu aller min, s'il s’est 
produit lentement et graduelle
ment, il a pu march ir et ag>r. Les 
vaisseaux sanguins ne contenaient 
pas beaucoup de sang, lorsque nous 
avous fait l’autopsie.

tires.
ejS0'

rice,
ressources, 
solution, la seule possible 1 l’écono 

les armements. Mais lemie sur
général Pelloux, mais l’amiral Saint 
Bon, désignés et choisis par Guil
laume 11, réclament au contraire 
de nouveaux crédita. Ne faut il pas. 
avant tout, faire honneur à la 
Triple Alliance ? Et là dessus M. 
Colombo propose une taxe pour la 
piètre somme de 20 millions.

Ur, qu’ert ce que 20 million 
quand déjà, dans ie quatrième mois 
de l’exercice 1891 92, le déficit est 
de 30 millions et menace d être de 
80 pour l’année,

La Biforma affirme que l'heure 
du retour au pouvo r de M. Crispi 
a sonné.
ment, l’orgme crispinieu essaie de 
prouver que la situation internatio 
nah s’est aggravée pour l’Italie et 
qu’il faut à sa tête un homme au
trement énergique qne M. di Ru-

i, dim seul ges* 
ée, ne l’eût mise 
les déclarations 
le sentit qu’il 
remeut pour ca- Mais, dira t on, si la Chine avait 

refusé de se prêter à ce qu’on ex
igeait d’elle; si elle avait demande 
du temps pour *e] soustraire à ce: 
ultimatum, grâce aux ruses de sa 
diplomatie, que se serait il passé ?

Je répond? : Oui, la Chine t ût re
fusé, je n'en doute pas moi même.

Elle eût fait appel aux rivalités de 
i’Occident.

Mais la Russie et la France n’eus 
d’un

à Vienne et s'imaginentpouvoir
iu’ils peuvent se passer de Best, 
grâce à l’appui de Berlin, et si les 
Hongrois, de leur côté, ont queiq tes 
velléités de politique autonomiste 
alors la scission se fera vite prof; on
de et la politique hongroise se lais 
sera moins guider par la haine des 
Slaves qui souffle de l’Allemagne.

nuait Gilbert, 
•in de vous me 
ortable. Il 
itres métiers que 
je l’ai suivi as- 
pour satisfaire 
ressources sont 
ui me permet- 

uue nouvelle 
me forcera pas à 
voilà pourquoi 
nission.
errompit brus-

Il a
y a-

Dans uu article le Mo-
Uu autre dualisme, celui de la

donne plusNorvège et de la Suède, traverse 
une crise que je ne crois pas dange- 
rsiiee, si les libéraux suédois com
prennent qu’il faut faire la part du 
feu aux exigences modernes d» s 
nationalités et si les radicaux nor 
végiens cherchent une satisfaction 
moyenne dans des revindications 
qui,poussées à l'extrême,com promet 
traient l’Union. Un sait que le parti 
radicale, en ce moment au pouvoir 
en Norvège reclame la séparation 
diplomatique des deux royaumes, 
c’est à dire un ministère des affaires 
étrangères norvégien et une repré 
sentatiou consulaire norvégienne.

Le cabinet Steen inscrit à son 
programme, eu vue dis élection* 
du Storlhmg, qui ont lieu en déjem 
bre, le suffrage universel. Le systè
me censitaire fleurit encore dans 
toute sa beauté en Norvège, et l’ad
jonction des capacités y a la même 
importance qu’elle avait chez nous 
en 1847. Le perti agraire, très 
puissant en Norvège s’oppose à la 
réforme, car il est particulièrement 
favorisé, les paysans ayant le droit 
de vote par impôt de ÔUO couronnes, 
tandis que les censitaires des villes 
doivent en payer 800. Mais l’agita - 
ti on portant à lafois sur une question 
de séparation diplomatique et sur 
une réforme capitale de loi électorale 
les soupapes seront assez ouvertes 
pour devenir une sûreté et nous 
verrous en fin de compte le minis
tère Steen, serti victorieux de la

sent pas 
mois à la Chine pour agir, lui dé
criant que, ce délai passé, les deux 
puissances prendraient des gages 
et assureraient l’ordre comme bon

TBANSQt.'KSTlUNNé
Il n’y avait sur le cadavie Aucune 

blessure mortelle par elle même,s’il 
n’y avait pas eu rupture de l’artère, 
il n’y aurait pas eu mort 
funt avait le cô.ô gauche du crâne 
très mince, les deux tiers plus min
ce que généralement, s’il avait eu 
le crâne conforme comme les autre, 
à cet endroit là, il aurait eu plus 
de chance de survivre.

Lorsqu’une personne est en bois
son, il y a plus ou moins de conges 
lion au cerveau. La congestion a 
dû être plus forte après la formation 
du caillot. Je ne pense pas que les 
deux ecchymose!!, une sur le côte 
gauche de la'tête et une sur l’apo- 
[u y se mastoïde, avaient été causées 
par le même coup. L’ecchymose 
n’est pas toujouis de la forme de 
l’instrument qui a frappé. L'ecchy
mose extérieure ou le coup fatal a 
p trié n’etait pas considérable, de la 
grandeur d’un ongle, à peu près ; 
•e ouu«. d’une botte, s’il n'était pas 
carré pouvait produire cette blessure. 
L’mstruiuem cuuiuudaut n’est pas 
porté à couper la peau, il est plus 
facile de couper m peau par un coup 
sur le crâne, que sur uue parue 
grasse. Je ne puis pas due si l’épan 
chemeut au cerveau s’est fait 
rapidement ou lentement dans ce

ui ne sera pas 
ministre de la 
l ne connaîtra 
raisons qui te 

donner ; il m’a 
re ; car je viens

n ça de se trou- 
tout interdit : 
ninistre ? 
ane idée de me 
' me reprocher 
ère : il croyait 
qui te poussi- 
irde décision ; 
que ta mère et 
igers. Avant de 
démission par 
Irait que tu la 
r nous Et nous 
ts ! Nous n’ac- 
rifice !
ère, il me sem
ai juge...
! Ta es mon en- 
l’obéir. Ecoute

levé, et il par
age solennité.

dini. Prenez l'ours 1 
En dernier lieu le ministèie ita

lien, résolu à vivre, trouvera quel
que combination bâtarde qui sera 
un emprunt déguisé ou uue écono- 

i arbitraire n’affectant en rien, 
on peut le prédire, les crédits de la 
guerre et de la inarme.

Inutile de répéter pour la centiè. 
me fois que le gouvernement du 
roi Humbert, dupe de la Prusse, 
dupe du gouvernement tory en 
Afrique, s’il n’a été qu’aventureux 
jusqu’au renouvellement de ia l'ri- 
plice en lui sacrifiant le bien être 

pays, est devenu coupable, ex
périence faite, en lui livrant les res 
sources nécessaires de l’Italie. Mais 
les conseils des vrais amis,est ce qui 
irrite le plus dans l’erreur.

Bornons-nous à rappeler ici, à 
propos du remarquable discours de 
Cambridge, de M. John Morley, 
premier lieutenant du parti libéral 
et du tableau accusateur qu’il fait 
de la politique extérieure de l’An
gleterre, que M. Gladstone a bien 
souvent averti l’Italie de la faute 
quelle commettait en aliénant sa 
libellé d’action. M, John Morley 
peint avec des couleurs vigoureuses 
les dangers du flirtage de lord Sa» 
lisbury avec la Triple alliaoce, ceux 
de la Tripliee elle-mâtat et repro

leur semblerait
En présence d’une action combi

née des flottes russe et française 
dans le golfe du Petchuly et de la 
perspective de voir les régiments 
cosaques piêts à avancer sur cer
tains point à la fois, le Céleste Em
pire, reconnaissant sa faiblesse, l’im 
possibilité de mobiliser et de con
centrer des troupes dans le nord- 
ouest et dans le nord ‘est, bref sur 
toute la ligne frontière du nord, 
eût cédé

Aujourd’hui, bieu différente est 
la situation. Les missionnaires et 
les sœurs sont exposés. La Chine a 
eu le temps de se reconnaître, et de 
réfléchir, de se servir des armes se
crètes dont elle excelle à faire usage. 
L’Angleterre et L’Allemagne, qui 
n’avaient qu’un intérêt commero 
cial à garantir, sont aujourd’hui 
mis3b a même de prendre position 
sur le terrain de l’action ou des ré
parai ons.

Un a touché à un missionaire an 
glai» ! L’occasion est favorable pour 
l’Angleterre d’obtenir ce que le 
commerce de Shanghaï et de Hong- 
Kong réclame depuis si longtemps 
sur le haut Yang-Tse, sur lanvière 
de l’Uuest.

La situation de la France est de-
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